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Mieux vaut une chèvre de chez nous qu’une vache d’ailleurs (proverbe de
chez nous)



Que craindre de la monotonie lorsqu’elle est puissante. Gustave Roud

L’histoire

Un petit pays. Pour l’empaillé, le plus beau pays du monde. C’est le jour du
défilé. Au bord de la route, il attend la fanfare de son village. Il marmonne
des dictons de chez lui. On entend de la musique au loin.

Des fanfares défilent. Des voitures passent. C’est le fleuve de la vie qui
coule devant lui. Tous vont dans la même direction. Avec les mêmes
certitudes. Sa fanfare arrive et s’arrête. Petit à petit elle va envahir
complètement son petit monde. Il n’a plus la place. Il prend peur et s’en
va.



Le texte

Depuis longtemps, j’avais envie de travailler avec mon accent d’origine,
de l’employer comme de la matière sonore, d’utiliser le patois pour ses
résonances si particulières. Enfant, dans le bistrot de mes parents,
j’écoutais les clients s’engueuler ou se chambrer avec des formules
truculentes et incompréhensibles pour qui n’est pas un habitué du lieu. Et
aussi les dictons campagnards qui sont souvent un condensé de l’esprit
d’une région et contre lesquels on ne peut s’élever puisqu’ils nous ont été
transmis par les ancêtres. Comme le dit si bien Uli Windisch dans son livre
« Lutte de clan, lutte de classe » :

« Le fondement de ce monde n’est pas la déduction, mais une longue
tradition d’exactitude... Ce n’est pas la cohérence du propos qui importe,
mais l’ancienneté de la connaissance qui en est le garant. Une telle
manière de penser craint le changement et l’innovation parce qu’ils
menacent les fondements même de la vie sociale… Un autre élément,
propre à ce monde, est la force de contrainte avec laquelle les valeurs
dominantes sont imposées à tous les individus. »
( Uli Windisch, Lutte de clan, lutte de classe)

Et puis la fanfare ! Chaque village en possède une et comme disait mon
grand-père :: « La gloire, c’est lorsque que la fanfare vient te chercher à la
gare et te ramène au village ! C’est le maximum ! »

Travailler toute cette pâte pour en faire un poème sonore de chez nous
qui raconte le poids des origines. Un désir de se questionner sur les racines,
sur le là d’où l’on vient pour mieux comprendre le là d’où viennent les
autres, a été le moteur de mon travail d’écriture.

Le travail de mise en scène s’attachera à découvrir l’universel et la poésie
au travers de l’anecdote régionale et personnelle. Car dans une société si
petite soit-elle (un village, une fanfare ) se trouve aussi le monde tout
entier.

Ne crache pas trop loin le crachat retombe sur toi. (Proverbe de chez
nous)



Se rendre compte que la situation est désespérée, mais qu’elle n’est pas
grave
(P. Watzlawik, sagesse hongroise)

Intention de mise en scène

Du jazz théâtral

Lors de son précédent spectacle « Le canapé de Paméla » d’après des
poèmes de Robert Desnos, la Cie Corsaire Sanglot avait associé plusieurs
artistes qui tous travaillaient en même temps à la construction du
spectacle : Isabelle Pellissier, aux décor et costumes, Christophe Ryser,
pour l’univers sonore, la musique et à l’interprétation, Pierre-Isaïe Duc.
Cette équipe est ici reconduite dans le même esprit et le même désir de
créer un spectacle où la matière sonore et musicale ainsi que le décor et
les accessoires se mêlent au texte afin de trouver la note juste. Comme du
jazz. Un trio de jazz basique (contrebasse - piano - batterie) dont les
instruments seraient la scénographie, l’univers sonore et le texte.

Cette démarche sert de base à notre travail de répétitions et permet de
mettre en place une grille sur laquelle se greffe l’interprétation. Lors des
représentations, cette recherche permanente de la justesse dans l’instant
présent donnera au comédien une liberté totale quant aux orientations
émotionnelles à donner à chaque partie du spectacle. En respectant
scrupuleusement le texte. Et ceci chaque soir de manière nouvelle.
Réinventer sans cesse en fonction du public, de l’instant présent. Comme
un clown. Du jazz théâtral burlesque.



CORSAIRE SANGLOT

La Cie Corsaire Sanglot a créé son premier spectacle « Le Canapé de
Paméla » sur des poèmes de Robert Desnos en 1999 dans la célèbre salle
de  la Cave 12 à Genève. Une tournée dans différents cafés et autres
bistrots valaisans et vaudois, puis une opportunité de reprendre ce
spectacle au T 50 s’est offerte en mai 2004.

Lors de cette reprise, un constat s’est imposé à nous de façon évidente :
nous étions prêts pour une deuxième aventure. Le désir de créer ensemble
était toujours là, les expériences de chacun (bonnes et mauvaises) nous
poussaient à recreuser notre sillon.

On n’apprend pas à chier à ceux qui ont la diarrhée (proverbe de chez
nous)



Chacun sa peur. (R Kippling)

Pierre-Isaïe Duc : texte et jeu

Pierre-Isaïe Duc a suivi une formation de comédien à Paris. Dès sa sortie de
cours, il travaille sous la direction de metteurs en scènes tels que Patrice
Kerbrat, Jacques Hadjdaje, Jacques Connort, Jean-Pierre Loriol.
En Suisse, il travaille avec Oskar Gómez Mata, Denis Maillefer, Anne Bisang,
Orélie Fuchs, Francy Schori, Jacques de Torrenté, Catherine Sümi, Denis
Rabaglia, Daniel Wolf...

Parallèlement, il s’intéresse à la mise en scène et devient l’assistant de
Georges Werler sur trois spectacles dont un au Studio-Théâtre de la
Comédie-Française.

En 1993, il fonde le théâtre du Moribond avec lequel il créera six
spectacles. Toutes les productions de cette compagnie valaisanne ont
tourné en Suisse et en France avec, pour certaines, un réel succès (plus de
100 représentations pour un  travail sur Karl Valentin, 60 représentations
pour un travail sur Dino Buzzati sur le Giro d’Italie à vélo). Le dernier
spectacle du Moribond, « La symphonie levrette requiem » d’après Roland
Dubillard à été repris au Théâtre Loup en 2003.

En 1999, il fonde avec Christophe Ryser et Isabelle Pellissier, la Cie Corsaire
Sanglot qui est basée à Genève.



Christophe Ryser : univers sonore

Musicien et contrebassiste, Christophe Ryser fait ses études au
conservatoire de musique à Genève, puis chez Tibor Varga à Sion. Il
participe à de différents projets musicaux tels que : La Fanfare du Loup,
Baltazar (quintet de jazz avec Thomas Danzeisen), Claude Tabarini ( trio
jazz), Elisabeth Marchand (pop rock), Ilôrkestra dirigé par Yves Massy.

Il compose et joue également pour le théâtre : « Adèle à ses raisons » dans
une mise en scène de Pierre Blein au festival de Pélussin (France), « Courir,
c’est merveilleux » d’après Dino Buzzati par le théâtre du Moribond
(tournée en Suisse Romande et France), « La symphonie levrette, requiem »
sur des textes de Roland Dubillard par le théâtre du Moribond, « Le
Canapé de Pamèla » sur des poèmes de Robert Desnos par la Cie Corsaire
Sanglot

Musicien et comédien dans « Oz » spectacle pour enfants joué entre autres
au Théâtre du Loup par la Cie Labiscou, mais aussi dans « le Cabaret
d’avant-guerre » de Loulou.

N’ayant jamais renié le milieu punk-rock dont il est issu, ce chercheur est
toujours à l’affût de nouvelles expériences musicales. Ce qui lui permet
entre autres de toucher aussi bien à la poésie sonore (Efbeka Cd Alertez
les muqueuses), qu’au jazz expérimental ainsi qu’à la musique classique.

Dans les arts, les théories ne valent pas grand-chose. Paul Valery



Mieux vaut un vilain ravaudage qu’un joli trou. (proverbe de chez nous)

Isabelle Pellissier : décor et costumes

Au théâtre, elle crée les décors et accessoires de spectacles mis en scène
par Georges Werler, Jacques Hadjaje, Jean-Luc Borgeat, J.-P. Loriol ou J.-L.
Burnier, Denis Maillefer entre autres.

Pour le cinéma, elle a notamment créé le décor de Michu (court-métrage
de Denis Rabaglia) et de Archi-kitsch (court-métrage de Charles Widman).

Elle travaille régulièrement pour le Grand-Théâtre de Genève.

Elle a collaboré à toutes les créations du Théâtre du Moribond depuis 1995.



Patrick Jacquérioz : création lumière

Il arrive dans le monde du spectacle par le biais de la sonorisation du
groupe rock Baramine au début des années 80. Il sera ensuite sonorisateur
de différents groupes, effectuant plus de 400 concerts en tournée ou
événementiels.

Il est initié à la mise en éclairage de spectacles à la fin des années 80 et
poursuit depuis sa formation  son et lumière sur le tas. Régisseur son et
lumière aux Caves du Manoir à Martigny de 1987 à 1994, il est en charge
de l’accueil technique d’environ 150 spectacles de type cabaret et
d’environ 150 concerts rock. Régisseur lumière de différentes compagnies,
dès 1990 il accompagne plus de 200 spectacles en tournée ou
événementiels. Enfin, depuis 1990, il est également technicien d’accueil-
lumière au théâtre du Crochetan à Monthey.

Concepteur lumière depuis 1989, il a réalisé plus de 35 éclairages de
spectacle.

Mieux vaut allumer une bougie que de maudire les ténèbres. Lao-Tseu



Vante-toi, personne ne te vante. (Proverbe de chez nous)






